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Du début du XIXe siècle, jusqu’après la Seconde Guerre mondiale, l’Argentine a attiré des flux considérables de 

population européenne, émigrés ou réfugiés ; elle a ainsi été de très loin le premier réceptacle latino-américain de 
population d’origine française. Longtemps, l’Argentine est restée perçue comme une « terre promise ». A l’attrait évident 
de la terre disponible ou facile à acquérir s’ajoutaient la politique de peuplement « blanc » et européen de la plupart des 
gouvernements argentins, la promotion subséquente en Europe, et l’idée d’un espace culturellement voisin, « latin ». 

L’Argentine a cependant connu à deux reprises une inversion importante des flux, devenant un lieu de départ 
important : pendant la dictature militaire et depuis la fin de l’année 2001. Pour cette dernière crise, il suffit, par exemple, 
de voir depuis un an les queues interminables aux portes des consulats des pays du Nord, Etats-Unis, Espagne ou autres 
pays européens… Ou il faut se souvenir que certaines agences de presse ont annoncé en février 2002 que l’Etat d’Israël 
aurait prévu 140 millions de dollars pour « convaincre les juifs argentins » de partir en raison de la crise économique1…  

 
Ecrire sur la crise argentine un an après les événements de l’automne 2001 n’est pas facile.  
Pour qui aime ce pays, ce finistère de l’Amérique et cet « extrême Occident » par excellence, c’est se pencher avec 

douleur sur un drame humain, comme l’écrit Pierre Salama. C’est essayer de réfléchir sur « la chronique d’une crise 
annoncée » dont nos amis argentins ne sont malheureusement pas sortis, loin s’en faut. C’est tenter d’expliquer une crise 
toujours profondément visible à Buenos Aires et dans quelques capitales provinciales, mais aux traces parfois encore plus 
tragiques ailleurs, là où des enfants meurent aujourd’hui des conséquences de la malnutrition.  

L’Argentine, un pays que l’on croyait riche de son avenir et que l’on voit aujourd’hui englué dans la dette et un passé 
dont nul ne peut affirmer qu’il ait été bien géré... 

L’Argentine, après avoir été un modèle de bon élève des institutions financières internationales, est désormais devenue 
un cas d’école désormais de crise économique et financière : l’Argentine a malheureusement gagné sa place dans les 
cours universitaires sur les crises économiques récentes… 

L’Argentine que l’on disait à l’époque de Quino et de son héroïne Mafalda « Un pays riche peuplé de pauvres » est-
elle encore ce pays riche des lendemains de la Seconde Guerre mondiale à qui l’on promettait volontiers un avenir brillant 
et qui pesait si fort sur le marché et les cours des céréales et de la viande ? Ou doit-on se résoudre à la considérer comme 
un pays à demi pauvre, même riche de ses ressources naturelles du sol et du sous-sol, même riche de potentiel humain 
(mais avec quel avenir au vu de la dégradation profonde et déjà ancienne de son système éducatif) ? 

Cette crise très grave, un observateur vigilant en percevait sans difficulté tous les signes annonciateurs, bien avant 
l’automne 2001. Carlos Quenan et Susana Mila envisageaient comme probable un défaut sur la dette souveraine et 
ajoutaient : « Toute la question est de savoir quelles en seront les modalités et les conséquences »2…  

Les journaux, la télévision, internet n’ont eu de cesse de montrer, depuis fin décembre 2001 et à travers toute la 
planète, ces conséquences… Mais, finalement, l’Argentine du chaos financier et d’un désastre social sans précédent est 
peu à peu retombée dans son semi oubli du bout du monde. Selon le quotidien français Libération, dont les journalistes se 
sont exercés à la périlleuse tentative de synthèse « 2002 en 100 mots », il resterait bien, de l’Argentine à la fin de 2002, le 
mot de corralito3… Mais l’enseignant que je suis n’est pas certain que le mot reste longtemps en mémoire. 

Ce livre voudrait précisément contribuer à ce qu’on n’oublie ni l’Argentine, ni certaines leçons à tirer de cette crise. 
 
Michael Reid, responsable du service Amériques de The Economist évoque l’avenir proche argentin en ces 

termes : « Les Argentins éliront un nouveau président en mars. De prime abord, rien ne semble indiquer qu’un 
changement à la tête de l’Exécutif suffira à imposer une conduite politique solide et cohérente. Un taux d’abstention élevé 
trahira la défiance des citoyens envers la classe politique, mais les péronistes au pouvoir ont toutes les chances de 
l’emporter. Reste à savoir lequel se retrouvera au palais présidentiel »… Et il poursuit, jetant cette ombre terrible sur 
l’avenir, sans qu’on soit en l’état, actuellement, de s’opposer précisément aux termes de la prédiction : « Quel que soit le 
vainqueur, c’est une nouvelle année de populisme incohérent, de stagnation économique et de détérioration du tissu social 
qui attend l’Argentine »4. Un des objets de ce livre, un an après, en détaillant par exemple certaines formes nouvelles 
d’organisation sociale, certains signes de rénovation sectorielle ou des relations régionales, est aussi d’essayer de penser 
l’avenir de l’Argentine autrement qu’à travers des lunettes noires... 

                                                      
1. Les autorités de la Delegación de Asociaciones Israelitas Argentinas (DAIA) ont affirmé alors ignorer tout de ce supposé plan. Cependant José Ercman estimait 
alors qu’entre 4000 et 4500 juifs pourraient partir en 2002 soit plus du double du maximum jamais atteint. 
2. « Argentine, le tourbillon de la crise », Carlos Quenan et Susana Mila, Ramsés 2002, Paris, Dunod-IFRI, 2001, p. 220. 
3. Libération, 17-12-2002. El corralito est l’étroit couloir par lequel passent les bêtes avant de rejoindre le lieu de soin ou l’abattoir.  
4. Michael Reid, The Economist, traduit in Le monde en 2003, Courrier International, décembre 2002, hors-série n°22, p. 39. 



 
Face à la difficulté d’expliquer toutes les facettes de cette crise qui tire encore vers le bas un pays qui fut l’une des 

puissances émergentes du milieu du XXe siècle et dont il est difficile aujourd’hui de prévoir précisément le devenir, nous 
avons décidé  
- de réunir un large éventail de spécialités et d’opinions variées, d’Argentine, de France, du Brésil et des Etats-Unis, 
- d’associer documents informatifs contemporains du cœur de la crise, documents écrits avec le recul de quelques mois 

et articles de réflexion écrits spécifiquement pour cet ouvrage. 
Ainsi, des textes issus du FMI voisinent avec des textes issus des mouvements contestant vigoureusement son action. 

Cet éclairage nous a paru opportun : donner à lire des textes destinés à nourrir une réflexion est notre principal objectif, 
quitte à bousculer une vision parfois un peu trop établie des choses ; lire ce que l’on n’est pas habitué à lire est souvent 
fructueux. 

L’ouvrage est construit autour de quatre clés : analyses globales « cadrant » la crise, tout d’abord ; indispensables clés 
économiques et financières ensuite ; éléments permettant de comprendre le profond enracinement historique, politique et 
social de certaines manifestations de la crise ; « clés pour l’avenir » enfin, lesquelles espèrent jeter quelques rais de 
lumière dans ces immenses ciels argentins - encore trop sombres. 

 
 
 

Ce livre est dédié à un maître, collègue et ami, François-Xavier Guerra, qui vient de nous quitter.  
Et, parce que les chemins de la misère sont encore plus inacceptables lorsqu’ils sont prévisibles et tracés en terre 

fertile, que ce livre soit dédié aussi à tous les Argentins qui souffrent de la crise. 
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